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DIMANCHE PROCHAIN 17 JANVIER 

q u e c o m m e n c e r a n o t r e 

NOUVEAU CONCOURS DE PERSPICACITÉ 

UN ^RAND PRIX 
OE 

Cinq Mille Francs 
en e s p è c e s 

aéra ritfeclé à ce concours. 
Indépendamment Je ce GRAND 

PRIX, lit' très nombreux prix se
ront attribuée ù ce 

NOUVEAU CONCOURS 
où nen ne aéra laissé au hasard, 
qui sera accessible ù foiw noa lec~ 
leuj••--. 

D E U X I È M E PRIX 

UNE BICYCLETTE d'une valeur 
de 2~>>> Francs, 

T R O I S I È M E P R I X 

UNE G A RNI TU RE DE CHEMINÉE, 
d'une valeur de 200 francs. 

QUATRIÈME PRIX _J 
UNE MACHINE A COUDRE, d u n e 

valeur de 150 francs-

CINQUIÈME PRIX 
UN SERVICE DE TABLE, d u n e 

v a l e u r d e 1 0 0 f r a n c s . 

P a r m i l e s a u t r e s p r i x e i t on -* : 

fll» MOHTBES IBSEHT POUR DIME 

DIX MOHTRES HICKEL 

FA pi us de 500 autres prix con
sistant notamment en Bijoux,Pen
dulettes, Enli-ées He Théâtres, 
Caisses de Chocolat, Vins de 
Champagne, Liqueurs, etc.. etc. 

Aucun journal n'a encore of— 
eit à ses lecteurs concours aussi 
«impie, aussi attrayant, et compor
tant un ensemble de prix aus^L 
important. 

n u i <i<++*< n i » • • » » • # 
NOTOUE 

Concours de Perspicacité 

de l'Election Sénatoriale 

N o u s d o n n e r o n s d e m a i n iV> r é 

s u l t a t s d e n o t r e p r e m i e r c o n c o u r s . 

L i r e d a n s n o t r e n u m é r o d e d e 

m a i n l e s n o m s d e s g a g n a n t s . 

). ~~~ ' 
• • • • < > • . - * * , • • • • • • 

Etrange Patriotisme 
Ceux qui n o u s accusan t de n e p a s pro-

fMMT envers la pafrie le cul te dont ils 
1 e n t o u r e n t eux -mêmes , sont en t ra in d'é
ta ler à nos yeux un pa t r io t i sme q u e n o u s 
n ' a u r i o n s pas osé s o u p ç o n n e r . 

Ce n 'est pas qu ' i l s se précipi tent d a n s 
tes case rnes p o u r s 'enrôler sous les dra
peaux , ni qu ' i l s t ressai l lent d 'une génd-

êgresse q u a n d leur p rogén i tu r e 
est envoyée au r ég imen t . 

Pas le moins d u BMMMK, el il v a m ê m e 
à consta ter qu ' i l s épa rgne ra i en t voton-
tëers à leurs re je tons ce que la F rance 
exige d 'eux p o u r la défense de son terri
toire. 

Mais es voilà tout feu el loul f lamme, 
ne par lant rien mo ins q u e de déc la rer la 
g u e r r e à tort et à t ravers sous le pré texte 
qu il y a du g r a b u g e en t re la Russ i e et 
le J a p o n . 

(>ii) ne se chan te pa - sur le g rand mode 
avec J e s a c c o m p a g n e m e n t s de 

, t rompeUes el de t a m b o u r s ! 

Les nat ional is tes de maro t te ne b raa-
ii, pas l 'é tendard, à l 'exemple des 
es par tant p o u r la Pa les t ine . Pas 

; nu d 'eux n 'a encore songé à fain édifier 
! -m les places publique.-, comme 
; g r a n d s jours de la Révolution 

patrie, uù l'on jure de v a i n c r 
} de m o m ir. 

\ 1 . Coppée n'a pas encore écrit Iode 
qui remp teera la Marseillaise d a n s le 

branle-bas de la nouvel le épopée . 
M. Massabuau n 'a pas m ê m e proposé 

•Je dé léguer des i ' -p résen tan t - du peuple 
au.\ a n n é e s de la nat ion. 

Mais il y a u n e odeur de p o u d i e d a n s 
l'air et i o n aenl bien q u e n u , ga i l la rds 

m i e n ! pas fâchés de r i sque r une 
Sven ture militait e. 

r . e s l avec une joie mal ic ieuse qu ' i l s 
noua remet tent sous les yeux le t ia i té 

en t re la P r a n c t el la R u 
Dante ! il nou« faudrait bien trots* au 

secoui • des alliés, s'ils U s a i e n t appel t 
notre confra terni té d ' a r m e s : mo i - com-
me l 'Angleterre a signé, de -on coté, un 
pacte d a l l iance avec la J apon , ce serait 
auss i avec elle q u e n o u s a u r i o n s évidem
ment à on découdre . 

/^a perspec t ive n'a rien de bien iulsitre ; 
H.,tt.-. .•_.-', j.i.îiui;..-.!: poui cla qu 'e l le 
réjouit nos bon* na t i ona l eux . 

L'ne g u e r r e navale avec l 'Angleterre , 
quello auba ine ! 

C'est pour le coup q u e l'on verrait ce 
que tv i le tan a fait de no t re belle m a r i n e . 
Ali ! ça ne t ra înerai t pas . . . 

Tel est le pa t r io t i sme d e n o s pur? 
Us escomptent la défaite et le frottent 

les-niam.- . à la pensée q u e les événe
ments leur donnera ien t raison -i l'An
gleterre coulait notre Hotte c o m m e ces 
barques de papier que les enfants lan
cent 'Unis les bass ine du squa re Yau-
ban J 

Ce qui est pa r t i cu l iè rement odieux 
d a n s leur a t t i tude, c'esl qu ' i l s s 'et lorcent 
de faire peser s u r le min is t re des affaires 
é t rangères toute la responsabi l i té de la 
g u e r r e , sj P] |e venait à éclater en t re n o u s 
el l 'Angleterre . 

A les en tendre , c'est lui seul qui aura i t 
in t rodui t d a n s le t rai té de la F r a n c e avec i 
la Russ ie , la c lause par laquelle n o u s de-
von- i celle-ci notre concours a r m é p o u r 
la solution 'le ses affaires coloni 

Notez, au su rp lus , que si cette c lause 
n ' a \ .u t pas existé, ils aura ien t été les 
p remie r s à en réclamer l ' inser t ion d a n s 
le trai té . Notez également qu ' i l s ne voient 
pas m ê m e à quel point Us se conduisen t 
c o m m e de mauva i s patr iotes en n o u - pré
disant la défaite sur les m e r s . 

C'esl une façon c o m m e u n e au t r e de 
dire-a l 'Angleterre : 

— Allons, m a vieille Albion- ne te gè
ne dune pas ! Tu n as qu 'a nous Manquer 
deux ou trois boulets pour entre) chez 
n o u s c o m m e dans du b e u r r e . Et ce sont 

n o s min i s t r e s q u i s e ron t con t en t s ce 
jour-là ! 

Cette invi tat ion à la valse des navi res 
su r les Ilots, nie semble d 'un goal dou
teux et d 'un pa t r io t i sme qui ne l'esl pas 
.moins. Mais ceux qui la font à l 'Angle
terre , sous les yeux de l 'Europe, n ' en 
con t inue ron t pas moins à cr ier b ien h a u t 
q u e n o u s sommes) des tans-pturie. 

Clovis HUGUES, 

Député de la Seine. 

CHRONIQUE 
L'AUTRE... 

Les vitres du restaurant qui donnaient car 
\r largue •-« dorèrent, pu:s rougirent, KHaCfcéef 
par les faible* r.tyou jaque, et 
le soleil p.île de mur-, t'enfonça cUn^ la mer, 

r* urmirif un" g-runde totte grise. 
• O U I véf» > î tel, emplit, lente et laiteuse. 

Aussitôt, virant -un i*u brosqvc ci ruupu, 
!e phare iui<;a;t -Ur la proche falaise. 

Mme Dupr.Li poaa ses riettï d&ifts trem-
Mants sut la aappt at, aa frauJevart à un i *AU 

' ca-ié. b.jbutia : 
— Paul, niaiiwenaiit, « il » MLCè* .* dèM* BJM 

heure ' 
i.** frère un a we tour : 

Ne |*j roets pa- êfta MM iron^ 
À la jet^e. tvosu reRoati le pM.tsebM pa 

wsr :c pont. 
- Mon Dieu! Q\ \ •• m< oafliaillll 

ja;nze ;ai-, q̂ ÉMM UB- 6An- lui ' 
Ctfoiaae, Paul ubaefVa : 
— Ça a pa.^^é vite w>ui de oiém. 

Tu trfj-uve>, 'oi : 

Ils -urtiront dan> une nuit lunaire ; f'ajr 
était d un toucher *i tendre, qu'on eût d t do* 
irôiements d'un vedours mom'té d'eau bada . 

-..it, sans m'frler. comme l.i respiration 
des Hots qu'on entendait dormir dans un «i triti 
^tirement mol et rythligne. Le> deux vieux 
marchaient vire, prosséa, maigre r a n a c e ; 
den rt re eux, i^s globe* é.. !atant- de ) hoteî 
>V-rraL r̂enJ: -ou- \t b anche- tom
bant de-, nues dairei ; dea feux raaap 
poseaient -UT i 'horizon, très haut, à la place j 
où les yeux < hiartllieil le r »ei. laa uns im
mobiles, d'autres m sensiblement dep . 
dispersait ^ur le 'oug ssssaasflssjatM ^e rt •*-
une traiBee d'or 

— Paul, cria tout d'un owjp Mme Dupnr, j 
que serat-ti devenu avec ce per': : Qtt#J esprit ] 
Nu .iura-t-on doont? ? Quand je pense qu tl 
ae s'appelle m^me plus tomme moi, mainte- j 
uant, -juc je -uis .\fmc Dupra4, et que iui c c-t • 
Armand de R**«rav* , 

— R f»A»t bien qu il porte te nom de SOD 
père 

— J'aurais dû Kr (Tarder. <r nom, ne pas le 
laisser à cette iexnrae, puisqu'il était celui de 
mon hls. 

— Non, tu a<= mieux fait Ainsi, tu n as plus 
neti de commun avec cet homme... * 

— Que son dis î 
Dans la transparence b'nnrhe de HlOfireat, 

écaciléc par la distance, une lumière froesis-
cait d un mouvement négrier et j 
et des long- mugi--emeni- de la sirène vibré 
rent dans leurs oreilles attentives. 

— C est te aataau ! Nous serons en retard ! 
P.-cnons cette \oiture '. 

lT0 fiacre somnolait, qu'ils envahirent dans 
la fièvre ; mais îc rocher les rassurait, dédai
gneux de cet effarement et de cette ignoranc 

— Il y en a encore pour une grande demi-
bevre avant que la « Provence ^ ne double la 
jeter: ; nous pourrons :a voir passer san- nous 
presser et encore avec le temps d être aux 
doctes pour ; 'arrivée des passagers 

P;iul Duprat, dans la voiture, prit douce
ment la ma;n de sa sceiir. s'oblijreant à parler 
poux la distraira et la calmer : 

— Que te dit-tl. dans pes dernières lettres1 

— Toujours la même chose. On voit qu'il 
est entièrement pris par . sa vie d'affaires, 
qu'elle le passionne II me remercie encore do 
lui avoir permis de reioindrc --on père. — 
quoique ce fût mon droit de le garder. — puis
qu'il a pu se faire avec M Restât) une belle 
position, devenir son associé. Que.i" tn = te 
chose que l'argent ! i ai vendu mon fids. mon 
petit Armand, pour de i argrent. 

— Ks-tu folle- Kn as-tu .imai? profité mai-
gré notre pauvreté? Tu as donné ton hls, pour 
son bonheur 

— Est-ce qu'un fils devnut avoir du bon
heur loin de aa mère * 

— Il est toujours aussi prohxe sur la nou
velle famille de son père: 

— Plus un mot : il a -chti que cela me dé
plaisait. Mais on devine bien qu'il les aime ; 

i eile •, peut-êwe, non, mais ses frères, Louis 
et Charles... Il en parlait autrefois comme 
s'ils étaient ses vrais frères. 

— Ils sont les fils de son père, après tout. 
— Et d'elle! 
— Pourquoi lui en vouloir, à eile? Si Geor

ges — si M. de Restau — a trouvé moyen de 
se refaire une vie et une position en Améri
que, c'est à elle qu'il le doit. — Elle n'est 
fautive en rien, sa nouvelle femme. 

— C'est vrai, c'est de sa faute à lui que tout 
vient Ou de la mienne peut-être. — Je n'au
rais pas dû divorcer. 

— Malgré ?... Malgré tout? 
— Eh ! mon Dieu ! je n'ai pas davantage 

mon mari, — et du moins j aurais mon filc ' 
La jetée, sous la lune était une banquise 

éclatante aux coins d'ombre d'un b'.eu de lait ; 
les flots, un ruissellement d argent souple frap
pé de noir- profond- onduleux at soudains; 
'horizon, un vide .ummeux, intense ie ciel, 
un a;r frigide, Jimpide et pur d'être glacé pai 
; astre seul au fond de .'éther. Et. tout d'un 
Coup, frôlant la banquise, creusant 1 argent, 
roir.r>lissanr l'horizon, le paquebot énorme ap
parut, glissant d'un mouvement fluide, dres
sant, dans le ciel, ses mâts aux cordages tins, 
ses "heminées énormes, tout te profil noir et 
dur de son gréemenT. 

t*ne foule sC pressait sur ïe pont, presque 
a >"as de la jetée; Mme Duprat, .'mue, para-
îy-ée, deaveura dans !a voiture, regardant, de 
toute son âme, res «"en- don* i un d'eux était 
son fils. Paul Duprat, pi us ie-*.e. I était éian-

I ce, se penchait plus loin sur ia balustrade. 
La «Provence» fila sur i eau morte du port 

j et le fiacre repartit, le cocher fouaUlunt la roaM 
• déhanchée. 

— Je l'ai vu ! criait la mère , J était siu- la 
* dunette; malgré -a barbe, te l'ai reconnu; il 

a dû me vaâr sssaai . i.ct asmti les yeux' 
Moi î'ai cherebe pas-tout : d BM 

ui, ù ;Ï v esi pa-
— Ah ! c'est qu il lanaa .es yeux d une 

! mère 
l. s'arretarcmi bru^quemen» dan.- une ceev* 

1 fvsion de voituies et ae caMMOtu, virent près 
des partes un remuement, entendirent de- en*, . 
annonçant la sortie, le. toucher de terre 

— Le voila, cette fois ' clama i oncle ait ! 
le brigand, comme il a bruni * 

P . ". Mme Duprai savan^ai: elfe * ovajt ra 
SÎUiaujtttta apoi\ue ->ur la dunette, reconnais
sait la barbe et les yeux \ |j 
qu'était Armand ï mais de son cœur une image 
montait, ia viaie image, la certaisM oui. ce-

. frottt, as veux de son 
ni- : m-at- le regaid étaii autre, 1 inriexton du 
nez. le mouvement des lèvjRBfl -.i différents, -i 
• lointain- s... Etait-ce poaatble que ce fût là 
BOSI 61s, que le temp , ie p - \ - évasent iJïangé 

^ dasaous de son vi>^ge, .îusqu au re
flet de sa personnalité ? 

Elle >e sentit tremblante comme on s ima
gine pouvoir i être devant le surnature!, tout 
d'un coup révélé, tremblante et désespérée 

Mais un de- employés du transatlantique 
X t p e U i t : 

— Monsieur sW R«h»tau ' mon-icui iie Res
tau ' 

Mme Duprat sentit une pointe aigur da-
sj«Ma sasj oanar: «M. de Restau f C-
rau Armand ! • 

E.'ie lutta, préférant ne pas te revoir que le 
revoir ain>) 

L'oncle était accouru, accOsMiC l*arftv««ljt d u-
ne poignée de main hés-t^nte et inquiète. 

BaâMf dé Re»tau ? 
— Oui, Monsieur. 
— Nous -ommes venus ma -cerr et moi 

Ma sœur. Mm" Duprat Mais \ous n êtes 
pas Armand? 

— Non, Monsieur* je vois que vous ête<; 
dupes d'un malentendu : mon frère Armand 
devait, en effet, prendre ce bateau, mai- au 
dernier moment ri a été retenu par une affaire 
urgente Je «̂ais parti a sa place H a dû pré
venir -a mère pnr Us courrjer qui nous a pré
cédés de deux jour>. Vous n'avez pa^ reçu 
d avis 3 

— Noars w—ais ' \c> depuis hier: le- lettres 
ne nous ont p i - eurrit 

— Je suis démÀé : - veuillez présenter mes 
regrets et mes respect- à Mme I>-prat 

De loin, elle entendait cette voix dont le 
français sonnait faussé d intosiatiotn autres : 
elle ic-gardait le jeune aller et venir, donner 
des ordres,: [étant des geste*, montrant dos 
aspect s si près de ceux d'Armand, que ses 
nerf= en frémirent : 

— Ah ' murmurait-e'îe, lhorribie divorce. 
il m'a tout pn-, tout pris m-nif celui-là V.. 

François DE MON 

NOS DÉPÊCHES 
(Par Services Téléphoniques Spéciaux) 

Un bénéfice de 4 fr. 50 c e n 
t imes par m o i s , en achetant 
tous les jours notre journal. 

(Lire le numéro de dimanche) 

CONSEIL DE^MINISTRES 
Paris, 15 janvier. — Le conseil des minis

tres s est réuni, ce matin, à 1 Elysée, sous la 
présidence de M. Loubet. 

Les ministres se sont occupés des affaires 
extérieure: puis des questions parlementaire-
à l'ordre du jour. 

M. Combes, président du ccnseJ, a entre-
tem: ses rollègtie^ de l'iaterpcllation sur l'in-
troduct.on de la p>-.:ce ^ U Bourse du travail 
qui a eu lieu en novembre dernier, à i occa 
sion des manifestations contre !es bureaux de 
placement I! fera connaître les conclusions de 
i'enquère a laquelle, nn son ordre, s est livré 
M. Cavard, directeur de la Sûreté générale, 
et de laque-Ile il résulte que ie préfet de police 
n'a pas ordonné ii iet agents de pénétrer dans 
ta Bourse du ti m 

Le conseil s e-t -nsuite occupé de la ques 
tion de rachat de : .ompagu'-- de chemin- de 
fer de l'ouest et Ju midi, qui vient en UIS.IJS-
sion. lundi prochain, devant la Chambre Les 

••.'. pubnc« CI de., nnances 
preadroat la parole dans ce débat 

Le conseil a autori-é ;e depSt, ^ur le bureau 
de la Cliamtrte, d'un pn>jet de loi rixari- . no1-
veau le- condvtion^ i'sùlocaXiOM des 
la culture du ckanvre et d. 

CHAMBRE BBS DÉPUTÉS 
Avant la Séance 

Aux orages d'hier a succédé e eaia* k pius 
complet l i é s peu de monde dans ies coûtons 
On considère comme déjà cic>> la d*:bat -ur 
l'affaire de l'abbé Dalaoc En "ffet, les ren
seignements uui arrivent d'Aîsace-Lorra»ne 
•otst loin d'être i.*. :..w- i à < et ensoutané qui, 
ainsi que nou- le disions hier, apparaît bea.'.. 
coup plu- r osa San un as/eni de \ Allemagn'1 

que wmnic un député prote-tataire de ia race 
des K, 

C'est donc au milieu d'une Chambre indif
férente, «suns-nou- cure, iiuc i »*uvre ia -éance 

L a SJ«3€IXX<3«3 
•M Meoi i BRU—•• i \ 
M Maurice B1NUER. I ai été i 

l'ordre biei pi.'ji «\oii proti 
ti'.'.ldf- .) .' - ..'. t l l / h i <>•! 
Uoiine pa 

sachent que j'ai i Ole unti 
L ..u,,*,. -

LE PRESIDENT. - Vous voyez que vous 
avez étl i bon droit. 
LA GREVE DES OUVRIERS AGRICOLES 

M LWUStES déposH ;...' d 
pellation 
\iticulteuts de tépartainenti du 
Midi. La szra\e : I ordre 
eit troublé el * 

LE PRESIDENT IM CONSEIL Le fa :-
IOJS les 

renseisnemenu • 
lions, il demande a M La-i'•- d ajfj'jmej sou 

M. LASIES •> 

Les incidents de la Bcurse ûu Travail 
On aborde .i diaeussi 

l BOUTM du tl a \a i . 
M BAGNOL util que M graves événements 

Me dei n.i-i OBI 
ému la p ••s.eniïe. Comment ces 

- produits? LV l'enquête que 
nous avant faite, il résuite que le ; 

. coupable d'une ^^a".-. i ni prudence. 
M COUTANT d l \ : y . - Plus q'je '-ela : 

est pas la première toi 
M. BAGNOL. - Le* manifestations précé

dentes a\ sans difficultés 
s. Cette fois te ptéfet a voulu 

avoti une . oreee po-
i iéres au tout 
qui était un<- véritable provocation. Puis, 
n iisquemenl. .• i >• de la 
réuni m de.- gi " • Boui se 
du travail fut b • 

C'était rendre tic.- bagarres inév 
romme des pn - s'éle
vaient de l'intei ontre les 
brutalités des agents •;'!! malmena 
manileatants, ' ina l'envahi-.-'-
menl de la Bourse du t Mats d»-

• - furent '••mirais. 
Les ageats, sabre au clair, pourchassèrent 

les ouvriers de salie en salle. Il y eut quatre-
vingts blessés. La police fit montre d'un* 
sauvagerie et d'une lâcheté indignes, cac 
ceux qu elle frappait étaient désarmés et 
sans défense. Les blessés ont été jetés eu 
pâture aux agents postés au dehors. Le pré
fet de police, dans ce pays de liberté, fait de 
la »cblague et du knout. 

Nous espérons que le président du conseil 
reconnaîtra qu'il y a la un état de choses 
indigne d'une démocratie. 

Nous avons confiance dans le gouverne
ment républicain el nous comptons sur lui 
pour étudier- la réorganisation indispensable 
de la police. (Très bien ! très bien ! à l'ex-

iche.) 
M Jules COI TANT — le liens à déclarer, 

au nom des travailleurs parisiens, qu'ils en 
ont assez des brutalités du préfet de la Seine. 

ii l eattéme $amehe. — Non. du préfet 
d- police 

M. COUTANT. — C'est un lapsus. .Je sai* 
quels sont les sentiments humanitaires de 
M. d'- Selvi -. <; est de M. l>pine que je vou-
i parlai. 
Las travaitlaors onl montré assez de dé

vouement à lii République pour mériter dé 
lie protégés par la République. Les syndicats 
ouvriers doivenl pouvoir s., développer libre-
menl et devoir du gouvernement esi de 

"• non de les combattre. 
I. i availleui vous demande appui et use 

!.. devoir est de le défendre eontte 
'blion dont il e.̂ ' vietirne e! \nus ri a-
• le droit de le ssa ridi 

Le arafet oe polies dciit M}p fJéiri ei je iie-
ambre syndicale, au 

i monde du t.avuil. au nom de t 
manité. -.i t évo tatkm. 

Discours de Sembat 
M. SEMBAT. — L • i . îm - • :nen: de ta 

tu travail n •:••. ai 
.. ùi d'une im| udeaw l est l'on dee 

élémen .• de provocatiaaa. 
I u été précédé et SUIM dHncidasUs naal* 
-< sa. 

I s'agit donc de savoir ai ta B o i s a it" 
travail vit ou non tous le légiira Uç dr>iii 
conimun D'une façon pennanente elle e~t 
sous la .-.ui vailianes de la police. 

es d'.i autres lieux de réunion • 
bie A la Bourse du travail, dès que le- Ira 

>onl convoqués, le piéfel dr- po 
nneiitr. Il provoque des 

désordrei. : il veut montiai q'j 'r -
apatrie de miiei !'-- i^-

viiers [MIrininis 
Daiio ia journée qui nous occupe, •< -Ua-

tégie du piéfet do police a livré les iiimiilaa 
. des JJ>-I. . r . es i 
- wi produi-!ir«at « 

. - de la Bourse du t 
Ma.., M ,1 i sable ..; de- i ailloux oui été 

jetés du balcon sui les fia/mllt. • esl pal uns 
bande dindividj» conduite pa deux |w?i-on 

'peau t 
.1- des .iyeiiU 

ileur liemuFMt» qu'on ne BMSSa pas 
••• -i 'leni - hor 
Chefs dest syndicels ouvrier» c p>»«-
...ie un pas sans être saivi* JKIÏ des 

policiets: c'est iu»e véritable provoestton. 
ti>ur montre que les travailleur- ne 

demandent que le droit de fonnet de- .-vo
ie faire ce qu'on peut faire en Angle> 

terre. dans tous pays iib: ••- rt- venrerii s» 
anl que possible faire l'sssj af-

raires eux-mémas. 
Revenant J U \ og.-- mej.ts de la j»olice. U 

dit q u e Pai is on n'a jauuai* fa't le- -omma-
II demande si les di-.-po.-il:oii- législatives 

doivent être emplac^e.- p j ; • volonté »' l>î-
traire la prsTel de police dont , ! rdelssss», 
ave,- M. roulant . In révocation. 

M BINDER dit que M. asaabat, sai se 
plaint qu'on fasse suivre le- . I.ef- des syn-
diests par des agents, se joindra san- doute 

M Carabes qui a «Haché 
• policiei-9 à la SaTSSSBM du général 

Bonaparte. 
! s* désinté ques

tion de la Bourse, p a i e q > le piéfet de 
- de 

- -i - p de* moi - de ta ma-

Diseoars de >I. Combes 
\l COMBES décl.ire que M. BBSStfsr se 

i:i fairt> divaiakaf. 
t ébat l'impartialité et 

"• nds, dit-;l. Se . StMé NI 
aucune jus t io t 

Le préaident du cc>n.s.''»T -.c-liite que les 
Mk( ' les bureaux 

de pis merrt ne se gênaient pas pour dire 
qu'ils voulaient pesen sut les pouvoirs pu-

',•- réunions ii la Bourse du 
• I" plus en plus violente*. 

i le soiic.it dut prendre des mesures 
po i. aaaurar l'on b*-

Lorateui raconte les incidents de at uiati-
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i e n l u l i o i i 

— n est bien le saattrs ds .-a tortaaa et li
bre d'an disposer comme non lui semble.. Je 
I. apporté dans sa maison. . 

• \o l ie personne T.. Savsz-vout ce 
q i uu des plus Unportanls rinanciers de Pa
rts et «tu monde me disait ce matin t... 

— <111 donc ? 
— Dans les abees du Bois Ou je l'ai îen-

i 
Elle essaya d'opérei uns diversion. 
— Vous avez fait une promenade?.. . 
— l i é s agréable, d'autant mieux qu'on 

me panait de \"Us. Il me disait : — La eorn-
t^.^. ejjt d u n e vaieui inestimahte, — \ " u s 
savez, dans ia lînance, ils ramenant tout a 
•i question o • yeni. Celait d"re le plus 

iiiaud éloiïe qu il pi'n fane de votre beauté. 
Et * s'extasiait. — La b'ijou. une peilel... 

— Js vu' i . - i n pi 
— I aisnai moi rimr . Cette admiration 

d''in ,',orn;ne de goût apiès tout, d'un a m < 
t«ur oui se connaît en cnela-d*o?uvrs. u fa

nas entendue se manifester cent 
votre passaga, lantot par le regard 

.des £ru< qui se retournent ou les murmures 
avec lesquels vous êtes accueillie dans les 
salons •' Au théâtre nave/.-vuas pas va les 
loi guettes se fixer sur votre loge comme au
tant de batteries prèles à tirer une salve en 
votre honneur. Au bai, l'involontaire pres
sion du bras de votre valseur n est-elle pas 
une autre manière de vous dire : — Vous 

et j - D ose vous axouer plus «lime-
nu m ce que vous m'inspirez... La femme ne 
devine-t-elle pas le sens de ce langage muet 
mais si expressif!... Et peut-elle s'en offen
ser ! 

Elle l'interrompit et doucement : 
— Bat est inuii inuii que vous êtes venu 

voir ? 
— D'abord... 
— Avez-vuus quelque chose à lui due que 

je puisse lui rappoi ter T 
— Oui. 
— Quelque chose d important? 
— Sans doute. 
— estait t. . 
— .le voulais lui dire que s'il avait par ha-

s.-ifi quelque - — ice à me demander, je suis 
prêt à le lui rendre. 

— l'u servie* de quelle nalure ? 
— D'argent 
— Ali ! lit-elle avec un frémissement de 

crainte, pensez-vous donc qu'il en aurait be
soin .' 

— si vous me promettiez... 
— Quoi t 
— Le secret d'abord, et ensuite de ne pas 

vous effrayer, je vous ferais part d'un bruit 
qui court." mais tranquillisez-vous, ce n'est 
qu'un bruit et je veux le ctoire sans aucun 
fondement... 

— C'est ? . 
— Oue le comte aurait fait quelcraes per

tes .. 

— Où donc î 
— On pur-Je de courses, du cercle, de la 

Bourse minif 
— Vous comprenez La we u est pas bon 

marché a Paris... Le- exigences du monde 
sont énormes II aura voulu doubler se- re
venus, combler ie déficit, éq millier ce qu'on 

• • son budget... lit la lorlune peut lui 
avoir été contraire, 

M"n Dieu, comment aurait-il eu le cou-
iaj.'e de garder sou secret ? 

Peat être voulait-il vous épargnai des 
ci a.nies, un ennui. 

Elle demanda, en penchant son buste si 
gracieux vers le baron : 

— Ces pertes seraient gravsa .' 
— Je l ignore. 
— Mon mari ne vous a pas consulté .'. . 
Le baron Ferrand secoua la tête. 
— S'il l'edt fuit, dit-il. janra ia taabd de tes 

lui épargner. 
El comme elle palissait: 
— Etes-vous enfant I reprit-il. Ne vous ai-

ie j'.'is piévenue ,jue es ne sont que des 
brui ts? Iii.in initie cûtt'. on ne dit pas que 
ces perles sojenl lies considérable*, ! Et en-
lin... 

i l s 'arrêta un.- seconde. 
— Et enfin ! dit-elle. 
Il acheva lentement, comme pour I inviler 

à méditer ses paroles : 
— Enfin, quand on homme peut s'appuyer 

sur-certaines amitiés, eill-il subi un véritable 
désastre.ii n'en esl pas d'irréparables-...Com
prenez-vous î 

Certainement, elle avait compris. 
Elle ne pouvait même pas ne pas compren

dre. 
Son intelligence de tout temps avait été 

très vive. 
Depuis quelle était à Paris , elle avait vu 

et touché du doigt, même dans les hautes 
.«Dhères où elle élajit accueillie, tant d'igno-

I miniî's. d 'arrangements aussi honteux qu 
I secrets, tant d infamies niai déguisées, qu 
j la proposition du baron lui uppalaissait j 

comme de l'eau de roche. 
Cependant elle réBOndil : 
— Non, je ne vois pu* Expliquez-vous. 
— Vous le voulez .' 
— le vous en prie. 
— Eli bien ! voici toute la vérité en peu de 

mots, el il y a longtemps que je voûtais vous 
la dire : - Je vous aime I 

Elle ne s emporta pus. Elle rougit à peine. 
Depuis trop longtemps elle attendait cet 

aveu et elle y était préparée. 
Sans doute" même elle le désirait. 
D'ailleurs, la révélation du bai on. le coup 

qu'il venait de lui porter, ave"- les menaces 
de ruine qui bourdonnaient à ses oreilles, 
I avaient étourdie. 

Sa tête, sa jolie tête s'inclina sur su poitri
ne qui se gonfla dans un long soupir. 

Bile prononça d'une voix éteinte : 
— - Mon Dieu I mon Dieu : 
Kl elle attendit. 
Enhardi par , baron s appro-

chn encore et d'une voix plus chaude, il con
tinua 

— oui . je vous aime et vous ne l'ignorez 
pas. Que de fois je vous V»i laissé entendre 
parce que mon secret m'échappait, malgré 
moi, comme les feux d'une forge qu'on aper
çoit de loin et qui icltent des millions d'étin
celles dans la nuit. Il v a des années que je 
vous ai remarquée. D'abord ec fut aux envi
rons de Millv et d'Annebault, dans votre 
rude et poétique pays de Bretagne, alors que 
vous demeuriez dans la petite maison du bra
ve capitaine Bichnrd. votre vieil ami et vo
tre protecteur. Que de fois, en passant a c h e 
vai sur la route auprès de cette petite mai
son, je me suis arrêté pour vous entrevoir 
une seconde. Je n'étais pas libre alors, et 
moi aussi, comme le comte d'Annebault. j 'a

vais faii un mariage d'arooar. 
(i eu! un aiiiii sourire. 
— 1: ;• mal tourné, reprit-il brutalement. 

Cet amour qui n existait que d'un seul Cdtd 
a riui dans le scandale el dans le >any ! Long
temps je n ai nu parvenu a étouffer mes sou
venirs et — je veux être fou! à fait sincère 
mes regrets. C'est à vou.- que je dois ma aué-
iisou. Grnci a vous, j'ai pu triomphei d'un 
amour indigne, et ' e s t votre chèn image 
qui a effacé dans mon âme les traits de l'au
tre de celle a qui j avais donné mon nom et 
qui' ne m'a pavé que par la plus éclatante des 
trahisons. Aujourd'hui je l'oublie el je lui en 
voudrais moins -i j 'étais sur de votre amitié. 

— Ne l'avez-vous pas ? 
Je le sais mais que me i épondiaez-vous 

si JP vous disais qu' Il - suffit p u s ' 
L'amour ne se commande pas, on le subit. 
C'est le inallie. le souverain, le dieu ! Je vou
drais ne paf vous aimer que ma volonté se-
i ail brisée et contrainte Sa se soumettre à 
la sienne. . 

El sur "n signe qui protestait, il poursui
vit d'un air ds résignation : 

j e s ais ce que vous allez me répondre. 
que vous n'êtes pas sous sa dépendance, que 
vous ne voulez, pas vous écarter de vos de
voirs que vous en aimez un autre, votre 
mari et que jamais vous ne consentirez à le 
tromper.. Je le lis dans vos yeux, et c est ce 
que j 'attendais. N'est-ce pas \Tai ? 

Elle s'inclina. 
— Il était dans ma destinée, fit-il en soupi

r an t d'un air à demi sérieux, à demi p-lm-
sant d'adorer deux femmes et de n en pas 
être 'pavé de retour. Et le motale envie mon 
sort el me trouve le plus heureux des hom
mes ! Mais, ma chère Angèle, psrdonnez-moi 
de vous donner ce nom, je donnerais la moi
tié de mes biens pour obtenir un sourire de 
vous, un aveu, la promesse d'une heure de 
joie ! Je donnerais le tout pour vous entendra 

un r"".i'-..he i — Moi aussi je vous aime ! Et 
cette parole tant dëstlrée, j e sais que je n« 
l'obtiendrai pas à nu uns iniu miracle qui 
se pi odni * peut-êlr*. 

I l se lev«. 
Que iiiiiilui sous ifiie •' denianda-t-elle 

doucement. 
— Ecoulez-moi. Je vieil s de vous parler en 

arm, librement. J 'au.ais pu insister davan
tage peut-être, vous pressi 'r de me répondre, 
nie mettre a vos genoux a i vous supplier en 
termes plus ai dénis de faf1 * rmin bonheur... 
Je ne veux pas vous devoii ' à une surprise. 
Si jamais vous venez a moi. j entends que ce 
soit librement, ^ec réflexion • parce que vous 
vous dire/ qu il vous serai!, impossible de 
trouver un ami plus sincère. pJu.s vrai, plus 
dévoué, plus désireux de vous; voir heureuse 
el de se consacrer à voire félicité-. J»1 ne vous 
demande, comme résultat de notre exitretien, 
que de ne pas vous offenser du Itinga^e que 
je viens de vous tenir. Je n'étais p a s plus li
bre de ne pas patlnr que d'empê.:her mon 
oornr de battre plus fort quand il e;>t y>rès de 
vous. Une puissance mystérieuse itne pous
sait à le faire. Quoi qu'il arrive, quelque réso
lution que votre raison vous conseihv?, n'est-
ce pas pour vous une cause de repus et de 
sécurité de savoir que vous avez à quelques 
pas de vous un ami sur lequel vous pouves 
compter, dont la bourse e-stîa votre e t qui ne 
reculerait devant aucun sacrifice pour ra
mener le sourire sur vos lèvres, si quelque 
mauvais vent venait à l'éteindre. Et mainte
nant, n'en parlons plus I 

Il demanda, en s 'apprétanl à se ret i rer : 
— Je vous verrai ce soir ?" 
— Chez vous ? 
— Oui. 
— Mon mari ne sera pas Ba retour. 

<A saSvre.)-

— -
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